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ayez une connais*»nee très exacte de la *ain- j remplir saintement la 
! let<,S de la grandeur, de l’inviolabilité de

_ | droit- de pères et de mères, afin que vous les mais la moindre partie de vos droits 

rospoctit z vous-îdô ne®, que vous le®

2 ran do mission qui ont occupé ou occupent encore, à l’heure qtVô 

est, le pouvoir en France.
Il fut décidé, dans ces conciliabules de U

«fcl EllKt1

SAMEDI 4 JUIN 1887 vous associe à l'action de Dieu : ne uédtz javos
sans sa-

Truelle,qu’il fallait faire à l’Eglise une guerre 
impitoyable. Seulement,

fixiez ! voir en qm lie mains vous en faites dépôt ; ne 

vou- Uissiz pss séduire par quelques promet 
quelques don® matériels : saehcz à quel 

prix von® les achetez.
Portez hautement votre dignité paternelle, 

et, quand on veut la diminuer, l’entraver on 
Tipurpcr, sous quelque prétexte que ce soit, 
r<si$trz par tous Ien moyens légitimes ; von-* 
en av* z le droit ; et dites hardiment : c’est 
mon enfant, je l’élèverai comme je l’entendrai, 
c’est-à-dire comme Dieu veut qu«- je l’élè/o.

Ii nie semble qu » ces sentiments devraient 
faire vibrer vos finies ; ils vou® anoblirent, je 
dirai presque vous divenisent, puisque vous 
remplissez une mission divine.— Peut être 

u’avez vous nas une pierre ponr reposer votre 

tôt -, et de laquelle voa^ puissiez dire : ceci 
est is moi ; mai- vous av. z vos til® et vo- filles, 
vous pouvez lire : ils sont à moi : les toucher, 
c’est m toucher à la prune lo de l’œil ; c'est 
/•< choir '// ma choir et les os <h mes os.

LE8 DROIT!» DES PAKESTTN
comme l'hypocrisie 

est avant tout la caractéristique de la Franc- 
Maçonnerie, on convint qu’il fallait ne pas ef­

faroucher les populations françaises, qui tien­
nent en général à leurs croyances catholiques, 
et que dès lors on ne précipiterait rien, a6c 

de ne pa® donner l’éveil et d’arriver ain*i plus
sûrement à anéantir la religion catholique. 

C’est absolument le même procédé qui fia

employé par 1cm F:t«oci-Maçons de Belgique
quand il s’est agi pour eux d’introduire l’eu-

respecter, n que vou» ne souffriez pa* que la 
moindre atteinte leur soit portée, par quelque 

• autorité que ce soit. Quiconque s’occupe de 

' vom vidants ne peut le faire que par vos or- 
mandement suri dns. You®, vous etc* 1cm délégués directs de

EN
90® OUMiTIEllK II’ K DE CA T ION

Mgr Coothc-Sonlard, archevêque d’Aix 
France, vient de publier un 
l'éducation clirétivnnc. Les extraits suivants | 

faisons confirment, d'une manière I

I

Dieu : nou®, nou« n* «omiu s que vos repré- 
a tou - j sentants et vos serviteurs. Nous devons rv u«

(juc non® eu
éclatante, les principes que la Vérité 
jours défendus. Nous avons ' ou ligné quelques 
;u-\igcs qui réjroodcnt plus dim t< m< nt a 

de no® adversaires :

considérer comme des ouvriers envoyé, 
vous \ votre vigne. Vous seuls pouvez dire : 
Jfominem p'medi per Drum) J'ai possédé 
un homm ’ ; ir Di*u : c’est mon bien.

par

certains

Kh bien, apprenez d'abord quels «ont vos 

droits. Il c’y n rien au monde de plus sacré 
et de plus incontestable que vos droit® sur 

vos enfants : vous les avez reçus direct* m ni 
de Dieu. Dans le gouvernement do votre fa 
u. il le , vous n'avez que ce Maître au d« sta­
de vous. Il vous a constitués scs délégués et 
scs représentants immédiat* auprès de ces 
cher- petits Cures * c’est un dé; ût dont il vous 
demandera compte un pur a -on tribunal.— 

Tout pouvoir vient de Lui dans l’ordre civil 
et dans l’ordre religieux. De qui doue vicn-

sei'gncmcnt neutre dan-» les écoles.
Voici, du reste, les résolutions qui furent

prises à ce sujet dans ces réunion® et qui prou­
vent, une fois de plus, que ces gail’ards s’en­
tendent comme larrons en foire pour en faire 
accroire au public :

“ Il faut donc d’abord préparer l’opinioe 
publique à l’idée de la séparation do l’Eglii* 
et de l’Etat.

“ Oa fera valoir qu'il est logique que VEtct 
et l’Eglise soient indépendants l’un de l’autre; 
que l’Eglise ne saurait se plaindre d’une telle 
situation, puisqu’elle lui donnerait une pleine 
liberté, et que l’Etat y gagnerait aussi de son 

voté, attendu quo, du jour où il serait séparé 
de l’Eglise, il n’aurait plus à payer le budget 
des cuit* s, l’entretien des prêtres étant mis
alors à la charge de ceux qui s’en servent.

“ Ces considérations devront être dévelop
péis dans les journaux et dans les conférences. 
Ou ne manquera pas d’écrire et de dire par­
tout que l’Etat, en se séparant de l'Eglise. 
se met nullement eu lutte contre celle-ci ; oc 
écrira et on dira qu’il s’agit uniquement d'une 
simple séparation d’intérêts.

“ Lorsque les populations auront suffisam­
ment entendu exposer cette thèse, 
rira ne l’adoption, par les Chambres, d 

loi, anodine au besoin, établissant la sépara 
lion de l’Eglise et ue l’Etat. ”

Tout cela sent-il a=sez sou Machiavel et 
>on maître Pathelin ? Mais

Entre vous it nou®, quelle immense diffé-
L'autorité dont nous yomtnrs inv- «tis, 

nous pouvons l'abdiquer, soit en
renco

renonçant à 
nos fooctious, soit en refusant votre mandat,
*i notre mini-tôrû ne nou* en impose 
devoir.

pas le

Pour vou®, vous ne pouvez jamais résigner 
votre titre de [ères et de mères. Au jour de 
notre ordination, il nous a été lit ; 
ccrdos in aeternum ; Vous vies prêtres pour 
l’éternité ; au jour de votre paternité, il vous 
a été dit à vous au**i : Vous êtes pères et 
more* pour l’éternité. Vous portez sut votre 
front et dan* votre fim * vu caractère ineffaça* 
bl ■ ; votre enfuit et vous, o’e-t tout un.

lu es sa­
isi vous êtes réellement dans votre domai­

ne, vous n'avez que. Dim plus puissint que 
vous ; vos enfant® demeurent sons votre auto* 

ri ié*, jusqu’au moment ou lïi:c les mettra en 
pos*c>bion d'eux mômes, ce qui ne les exernp* 
ter i jamais de vou® aimer et de vous respec­

tait celui dont v<u- êtes revêtus ? Votre pa 
terni té v-t une in, âge «le la paternité divine. 
Quand je vois un père » t une mère au milieu
de V ur* infants, il me -omble voir Di u lut

• famille. Lorsque E e
•lie ^ é*

même dans sa proprt 
reçut son premier-né dans ses bras, 
cria, dans ^a joie et sa reconnaissance : Ifo 

minem passedi per Deum : 
homme par Dieu : 11 est m-d 
vient de Dieu[: c'est mon i nia t, mais il est 
le «ion avant d'être le mien. Je le possède par 
Dieu et pour Dieu : Ihminem possedi per 

Deum.

ter.
Il

Vos droits sont donc incontestables, et ne 
peuvent être contestés. La conclusion est la- 
ci le à tirer et la voici : aucune autorité en ce 
momie ne peut vous remplacer auprès de vos 
enfants, sans votre consentement : aucune au 

torité en ce monde ne peut vous les prendre
pour les instruire à sa façon, et • ncore moins _ , -ri

On cmt que la r ranc-Maçonnene, atin de­
dans des pi incipes qui seraient contre votre 1# . . . ,,

détourner de scs agissements occultes latten*
conscience et contre les droits de Dieu, leur . , ,

. ... non du public bénévole et concur, s est tou*
premier père et leur premier maître, qui vous

, , „ T . jours appliquée à se donner comme un* co­
ordonne de les élever pour Lui, sous peine de r

ciété ne s’occupant en aucune façon du la po-
manquer à la plus sainte do vos obligations. . . . . . 4 ~

’ litiquc îuténoure du pays, bornant, affirme t*
— Mais vos droits sont ils toujours respectés ? „ . . , , , , t r •clic, son activité a des œuvre s de btentaisan-
Non, ils ne le sont pa®, quand la liberté de m , , . . , . nce. l out cela dans le but de ne pas trop efta-
l'onsciencmeut chrétien ne vous o>t pas don , ... . , 14 ,, .r rouchcr les nattu qui, attirés par cette sédui
née. quand vous Otes contraints de mettre vos . . , T . ,

’ 1 saute ensvigue, n amlient a la Lage ou, du
enfants dans dos écoles qui ne possèdent pas .. . . , , , .reste, on a bien soin de no leur révéler le vé-
votvc confiance. On peut vous aider, on doit , . .ntable but de la r rane-Maçonneno que lors-
vous aider dans cette tâche laborieuse et coït- , . 4 ,qu’ils sont parvenus aux plus hauts grades,
tcusc : mais violenter votre liberté, ce serait \ . ... . P. . ,

que leur initiation est complete et qu'on peut
la plus \n\qtu dis tyfannies. <]és lors être certain de leur discrétion

tércsséc.

J ai possédé un 
mais il mo

LA FHANC-MAÇONNERIE
PRISE r’UR lE FAIT

On lit dans les Annales catholiques du 1 1

mai :

Parents, vos enfants vous appartiennent au
Dieu : ou s’assu-il vint'titre : vous les possédez par 

cVft par Lui seul que vous tues devenus pè* 
rvsct 11,ères, c’est pour Lui seul qu'il vous a 

f-iit ses auxiliaires dans la continuation de

une

son tu livre créatrice : vous les possédez par
Deum : donc poursuivons : 

tout cela est réellement trop édifiant pour 

que nous ne mettions pas nos lecteurs à même

Die u, homincm possedi per 
vous ne dépendez que de Lui seul.

Voyez comme votre langage habituel est
de juger ainsi, sous leur véritable jour, tout 
ces dangereux faux bonshommes,
sinistres hypocrites de la Loge ;

u Cette loi votée, on déclarera partout que
la conséquence naturelle de la séparation est 
la soumission du clergé au droit commun eu 
toute circonstance.

l’expreSbion de cette vérité 1 Quand voue jar-
Mon fils, ma tous cet

lez de vos enfants, vous dites : 
fille, absolument comme vous dites Ma mai

avec l’cssi n«sou, mon champ, mon argent 
ticllo différence que vous pouvez vendre, per­

dre, ou céder votre maison,

in-• • •

III
votre champ, 

perdrez jamais, 
céder* z jn

Vos droits sont grands, pères et mères,mais 

ils no sont pas tans limites. Au dessus do
Or, nous allons voir, par ce qui suit, l'é­

trange façon dont la Loge entend exercer 
cette prétendue neutralité en matière politi-

votre argent : mais vous uo 
vous ne vendrez jamais, vous no 
mais votre titre do pères et de mères ; il est

“ En vertu do ce principe, on prendra pce 
à peu, et avec tous les ménagements nécessai­
res pour ne pas heurter d’un seul coup lee 
sentiments des populations arriérées, les di­
verses mesures dont le résultat sera i’affai-

vous, il y a plus maître que vous ; l’exercice 
du votre pouvoir est subordonné au pouvoir I qUe§ 
de Dieu. Vous pouvez tout pour le bien, rien 
pour le mal. Vous devez gouverner votre fa­
mille, comme Dieu gouverne le monde, avec

d'origine divine ; il existe avant toute auto­
rité, il fait partie de votre nature : il est étvr 
nul comme la loi éternelle de laquelle il 

émane.

On sait qu’actucVement, en France, le gou­
vernement républicain poursuit, sans trôvo ni 
merci la guerre à l’Eglise et la laïcisation de 

bonté et fermeté : car Dieu est puissance et | tous les établissements hospitaliers. Or, en 
: voyez dans vos enfants, des frères et 1882, d'après ce que nous révèle la Petite 

dos sœurs de Jésus-Christ. — Lus païens di Querre, le journal rédigé par Léo Tax il qui, 
eniout que le malheureux est une chose sacrée, ! avant sa conversion, fut un des pilliers do la 
à plus forte raison l'enfant, qui est la misère i Loge, avaient eu lieu au Temple Rouge plu 

même, parce qu’il nV rien et ne peut rien,est- j giours féauoos secrètes du Grand-Orient ma-
| çotmiquo de France, et, à ces séances, avaient 

I Soyez scrupuleux, Nos très chers Frères,do ’ pris part lu plupart do ceux qui, depuis lors, gion catholique.

blissement progressif do la rcligiou jusqu'à 
son anéantissement complet. "

Voilà qui est clair : l'anéantissement oom 
plot de la religion, tel cat le but que poursuit 
la Fr inc Maçonnerie. Ou comprend après 
cela l'admirable et opiniâtre résistance que 
notre vaillant clergé oppose depuis la premiè­
re heure a ta loi scolaire de 1879, cette

Votre fils et votre fille, devinssent-ils roi et 
reine du ciel et do U terre, resteront toujours 
vos enfant b. Du mémo que Marie dira à Jé 

BUs-Christ fondant toute l’éternité :

amour

Vous
cou-

êtes mon fils ; do môme vous direz à voi eu- 

fauts, aussi
vro méphistophélique de la Loge et qui, dans 
sou esprit, devait fatalement créer des géné­
rations indifférentes, si aoa ho-lik'd à la reli-

i longtemps fluu Dieu sera Dieu : 

Vous êtes mon fils, vous ôtes ma tille. il un objet doux f)is plus srcré.

Il est donc absolument nécessaire que vous



3 LA VERITE

dvêque sur une mitii'rc librecour—oh ! oui, toujours en douceur, le prin­
cipe de croquer la poule sans trop la faire le péril, qu’il fasse comme nous : qu’il lhe, 
crier étant d’essence maçonnique— du clé- ; pendant doux semaines seulement, tout ce 

ricalismc et de la religion catholique.

Ecoutez maintenant la conclusion ; la sou* forme de fiuiiicions% et qu'il nous 
Loge y déclare sans ambage — ceîi étant ' ensuite si un peuple qui se nourrit Inbi­

pour- les seuls F.*. F/, et amis et devant par ' tucllement de telles lectures peut conserver

Si quelqu’un trouve que nous exagéronsVtyons maintenant K s moyens que ces 
excellents francs maçons comptaient em­
ployer pour arriver à leurs fins :

44 Au nom du droit commun, on astrein 
dra les séminaristes au service militaire, 

afin de rendre impossible le recrutement du 

corps sacerdotal. "

On s’explique maintenant le zèle que dé­
ploient les journaux libéraux et les Loges 

pour faire adopter le service sans exception 
dans notre pays.

44 Au nom du droit commun (toujours), I 
on supprimera l'ambassade auprès du Vati- ' 
can, en arguant que, le Pape n’étant plus 1 
chef d'Etat, il n'y a plus de raison d’ertre- ! 

tenir auprès de lui un ambassadeur. *’

sans être en
rdvolte contre l’Eglise, ne sc fut nullement 
scrupule de publier des romans scandalcu X
quoiqu’il ne puisse pas i 

est déf ndu par la loi de Dieu.
qui sc public dans notre malheureux pays

dise
ignorer que cela

*

D'autres éditeurs de ijournaux pèchent
conséquent rester enseveli dans le secret 'longtemps la santé de l'Ame, qu'il nous dise par ignorance et par manque de jugement 
maçonnique—que ce qu'elle veut, c'est la | si ce peuple ne s'expose pas à perdre ent é- 

suppression pure et simple de l'Eglise ;

“ C’est pourquoi, tout en demandant

11 est vraiment étonnant de constater l'a-
reti ent la Foi,à se corrompre misérablement. wuglcment d’un grand nombre 

ncs, assez instruites d’ailleurs, dés l’i
QC person­

- instantNotre peuple, mis ainsi au régime de l'in 
fâmo roman moderne, tombera néce^airv- 

ment eu pourriture avant vingt cinq ans.

simplement la séparation de l’Eglise et de 

l'Etat, formule excellente en ce sens qu’elle 

sera plus facilement acceptée, le parti répu 1 
biicain doit, en réalité, poursuivre la réali 

sation d’un but définitif plus efficace : la j 

suppression de l’Eglise dans j’Etat. ”
Qu’on vienne encore après cela pi été n | 

dre, comme certains naïfs le font encore

t|ii’i! s'agit de déterminer ce qui est bon 
ce qui et mauvais en fait de littérature

et

Beaucoup s'imaginant que, duNous avons dans la province de Québec, 

eu égard à la population, un 

nombre de journaux ;tous ces journaux pu j ou obscènes, ni de descriptions révoltantes 
blient des feuilletons, quelques-uns deux ou ' par leur impudicité, c’est un bon roman.

moment
tré-i grand qu un roman ne contient pas de mot- bis

Ce résultat avait déjà été atteint chez 
nos voisins de Belgique par le gouverne- * 

ment libéral de >1. Frère Orban, qui,au Ion- 
main du vote de la loi de ma heur, rompait 
violemment avec le Vatican et décidait que 

la catholique Belgique n aurait alus désor 
mais de représentant auprès du Saint- 
Siège.

Maintenant, si aprôs ce qu'on va lire, les

trois à la fois ; plusieurs ne publient pas roman irréprochable. Pour ces gens tro 
autre chose que des feu’Melons. Ht, nous le elles, le seul roman dangereux c’est le 
savons, l’immetuc majorité des lecteur* ne man genre Z )la ou Eugene Sue. 

reçoit les journaux que pour le feuilleton et 

les fiits divers. On n’a d’attrait, générale* 
ment, qu: j our les cancans, les frivolités et 

les roma'is ci sensation.

■P
ro-

aujourd’hui, que le libéralisme, quelle que 

soit l'étiquette qu'il porte—doctrinaire, pro­

gressiste, radical ou socialiste—n’obéit pas 

-civilement aux ordres de la Loge dans la 

guerre tans trêve ni merci qu'il poisuit 

contre nos croyances et contre nos prêtres ! 

C"mprendra-t-on dès lors combien nous

avons raison de signaler la Franc-Maçonne j 
eest qu i. fau. rje—fajsanl ain.jf du reste, écho à la

Pourtant, il est certain que cos écrits
grossiers sont moins à r douter que le 

man bien écrit,convenable quant au Un 
où le poison se cache »ou- des tV

ro-

Au lieu de réagir contre le courant qui venin est mêlé à beaucoup de 
nous entraîne, au lieu de chercher à réfor 

mer le goût de no» populations,lew journaux, 

bien trop souvent, aggravent le mal, exploi 

tent les penchants les plus pervers de la na 
turc humaine, attisent le feu de la concupi­

scence et des passion*.

mi"'.

écailles ne tombent pas des yeux des plus 
recalcitrants à la lumière

I-i plupart des romans français ta xlcrnes 
sont de ce genre per h le, ce ceux-là
que nos journaux publient de préférence.

s >ntvoix
désespérer de leur état :

vénérée du chef de l’Eglise—comme une
Au nom du droit commun (plu- que secte dangereuse dont l'intl icnce ne peut 

jamais) on confisquera, au profit de 1 Etat,, £tre que funeste pour notre pays 
les biens de toutes les communautés

i. -k
O i croit trop généralement qu'en fait le 

romans il n’y a qu’un ccueil à évit -r . 
pudicité ; et cct écueil, on croit l’avoir évité 

en retranchant d’un ouvrage h* passage* I m 
plus ris |iiés. les expressions les pl 

-es. C’est là une double erreur, 

n ilf fois sur dix, pour ne pas dire toujours,
publient de* romans qui ne peuvent avoir l’impureté, qu'on croit avoir fait disparait 

qu’un seul résultat : gâter et dessécher les reste : elle est dan* l’intrigue même, et nor.

, et coin-
1*1 . •rc‘l* | bien il est du devoir de tout catholique de !'hu­

ll y a d’honorables exceptions, mais elles 
se font dw plus en plus rares. Un coup d'œil 

jeté sur la presse cana iicune-françxisc con­

vaincra tout h >mmo sérieux et éclairé qu’à 
l’heure qu'il e»t la plupart de nos journaux

gieuseqmême des communautés des femmes, j combattre sans ripos et sans trêve les téné 
j hreuses menées de cette secte ?ce qui sera l'abolition décisive des couvents 

effectuée d'une manière pratique ; et quand i 

on prendra ente mesure, on aura soin de 
faire ressortir que ces biens, provenant

us grm» 

D'abord,

LK FLKAV 1>KS UOJI.i AN
d’une accumulation plusieurs fus séculaire ; 

de propriétés aeq lises aux 

par la ruse ou la fraude, il n’est

re,

congrég3t:«ins Le terrible fléau des mauvais romans 
que justice {nom envahit chaque jour davantage. C’est

ravages s'étendent de 
rapidement et silencieusement. 

Cette peste morale fait de nombreuses 
victim s, n'tn doutons pas ; mais parce que 

son subtil poison ne porte pas atteinte au 

corps, bien peu s’en occupent, bien peu 
-’en inquiètent.

ruiner la foi.cœurs, corrompre les mœurs d ms tel ou tel détail. La donnée est i_ . impu­
re ; et dès lors on a beau supprimer cert.v ;de les restituer à la nation, dans i’intérê: ' •JC j:une peste dont les

général du peuple ; toutefois afin que les ; plus en plus, 
communautés dépossédées ne puissent crier »

passages, l’enseignement qui ressort d i* 
vrage est immoral.

Nous ne voulons pas accu-er nos con 

frères de faire ce grand mal de propos déli­
béré,d'avoir pour but la perte de leurs com­
patriotes. Il peut y avoir, parmi nous, de*

•u-

a la persécution, l’Etat fera individuellement 

une rente viagère a ceux ou cel.es des con-
Enmitc, l’impureté n’est pas le seul vice 

contre lequel il faut être en gard 

h agit de choisir un roman. Ii y a bien d’au-
lors iu'il

gréganistes qui existeront au moment de la 
confiscation, de façon à leur 

tement l’exist- nce. ”

journalistes qui poussent la perversité jus­
qu'à ce point ; mais, grâces en soient ren- tr.-s péchés mortels, bien d'autres infructinn» 

e •
ducs a Dieu, de tels monstres sont encore | à la loi de l);:u, i part le péché d'impureté

assurer strie

Ah ! ?i c'était le cho'éra, ou la variole, 
ou le typhus, quelles lamentations, quels 
gémissements n’ent ndrioas-nous pas î Que 
de précautions ne prendrions-nous pas' Quels 

efforts ne f rions-nous pas pour éloigner le 

fléau ! Nous aurions recours à tous Ls re­
mèdes, à tous les préservatifs que U science 
humaine met à notre disposition. Beaucoup 

auraient recours à la prière, aux jcûnci, 
aux pèlerinages, aux processions publi jues 

pour demander à Dieu d’épargner 
corps.

Lorsqu’il s'agit de la santé du corps, lors­
qu’il s’agit de prolonger de quelques années 

cette pauvre vie terrestre, aucun sacrifice 
ne nous parait trop lourd.

Hcla* ! pour les intérêts de l'âme, pour 
les seul* véritables intérêts ici bas, 

sommes étrangement indifférents.

Une accumulation d’immondices 
maisons, des rues, des cours malpropres, 

des égouts défectueux —tout ce qui peut en­

gendrer les fièvres, excite nos alarmes : nous 
ne nous donnons pas de repus tant que les 
lois de l’hygiène sont violées. Les journaux 

s'en occupent à qui mieux mieux, l'opinion 
publique s’en émeut, chacun fait de l’assai­

nissement de la cité sa propre affaire.

Mais, avec une coupable indifference, 
nous laissons grandir au milieu de nous les 

foyers de pestilence morale ; nous n'y pon 
sons même pas.

Pourtant, il suffit d'ouvrir les 

voir les dangers qui nous menacent,

rares dans notre pays.On le voit, ces très prudents francs- 

çoos ont soin de ne rien brusquer : il faut 

que per onne ne se doute d’où part le coup 
et que le vulgum )>ccus s’imagine que 

cela ne se fait que dans son propre intérêt. 
Pour pou qu’on les y poussât, ces excellents 

francs-maçons en arriveraient à déclarer 
sans rire que si l’on dépouille les religieux 

c’est dans l’intérêt ml ne de ceux-ci :

“ Enfin, si malgré ces mesures,d'une part, 

et malgré la laïcisation générale des écoles 
et de tous les établissements publics, d’autre 

part, le cléricalisme conservait encore quel­

ques racines dans le payi, on pourrait, tou­

jours au nom du droit commun, les extirper 

à jamais,au bout de quelque temps d’épreuve, 

en rendant impossible l’exercice de la reli­

gion par l’application habile de quelques ar 
tides du Code pénal.

“ Ainsi, en déclarant que la confession 

corrompt la jeunesse, on empêchera les 
derniers urètres de remplir les plus impor­

tantes functions de leur sacerdoce [art. 
334j ; du même, on les priverait de toute 

ressource en leur interdisant de

Il y a (labor I l'orgueil, le plus grind, 
Mais, par exemple, plu rieur* directeurs plus subtil, le plus indomptable des péchL. 

de journaux sont d'une indifférence grande î Let héros et les héroïnes dos romans de nos 
ment coupable : ils publient n'importe quel jour* sont près jU" toujours pétrie d’un or- 
roman qui leur tomb; sou* la m un, sans se j gueil satanique ; et on nous les donne corn- 

demander si cela n’est peut être pas du poi- j me des modèles à imiter. C’est chase al>s> 

son mortel pour leur* lecteurs. Pourvu que Jument inouï .* qu’un écrivain à la mode 
le feuilleton soit lu et leur obtienne de- cherche à faire aimer la belle vertu de 1’bu­

rn ci-

tout

abonnés, voilà tout ce qu’ils exigent. milité chrétienne, vertu si précieuse auv 
yeux de Dieu i-arcc qu'elle est -i difficile à 

pratiquer. Loin de là. leu romanciers, dont 

les produits malsains inondent la France et 

le Canada français, offrent à notre admira-

Toutefois les plus graves avertissements 

ne leur ont pa* manqué ; nos évêques ont, 

plus d’une fois, élevé la voix contre le dan-

nos

ger de* mauvaises lectures et contre lu crime 
de ceux qui répandent ce poison parmi le tion des hommes et des fummes, des jeunes

gens et d« s jeunes filles remplis d’uux-mvrnes,peuple. Dus prédicateurs éloquents ont tonné - 

du haut de la chaire contre ce scandale 

affreux. Mais ce s avertissements, n.aiheu 

reusement, n’ont pas produit l’effet qu’ils au­
raient dû produire et sur les lecteurs et 

les journalistes : Plus que jamais dans noire 

pays les mauvais romans se publient, plus 
que jamais ils se lisent.

ignorant la crainte de Dieu, esclaves du res­
: duspcc: humain, ne vivant que pour jouir 

païens, quoi 1 et des païens de la pire es­
tions

pèue.des sur
encore un pi­

lous
Puis la vengeance ! Voilà 

ché abominable que prêchent presque 
les roman* modernes. Plusieurs de ceux que
nos journaux publient roulent entièrement

élevée à Lt 

sociale. De l’esprit de 
vertus sans

Pourtant, s’il y a une question où l’auto­

rité re igicuse a le droit de commander ut 

où, par conséquent, les fidèles ont le devoir 
stri-iL d’obiir scrupuleusement, c’e*t bien 
celle qui nous occupe en ce moment.

Nous avons ici un exemple frappant de 

la confusion étrange qui existe parmi 

au eujet de l’obeissance envers l’autorité 
religieuse Tel journaliste qui prétendra— 

quand cela fait «on affaire, bien entendu— 

qu’on ne saurait différer d’opinion avec

là dessus ; la vengeance y est 

hauteur d'une vertu 
pardon, de l'oubli des injures, 
lesquelles nous ne pouvons pas réciter 1: 

l\iUr sans appeler .-ur nu* tête* la malédic­

tion divine, jamais un mot.

Lt au lieu du dévuuem nt 
l’esprit du sacrifice, cette vertu sublime iu'e 

au pied du Calvaire, ica romanciers eu vu- 

uu gue nous offrent sans

recevoir
des dernier» fidèles aucune somme quel - 

conque pour messes, baptêmes et autres cé­
rémonies, attendu qu'il suffirait pour cela 

d’assimiler adroitement ces faits aux délits 
de tromperie et d’escroquerie, [art. 405 et
423 ] "

Et voilà ! Rien de plus clair, de plus net, 

de plus précis : l’extirpation, mais en don­

nons
chrétien, de

yeux pour

cesse le hi leux spec-
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t lC|e de lYgoiime païen. Lee héros de ces 
récits, même lofequ’ils renoncent à quelque 
chuiv, le font pour quelque motif purement 
huuiiin, jamais pour l’amour de Dieu.

Nous avons ensuite htoujours 
b fatalité, " les victimes de la fatalité, " 

dit un roman que publie actuelle

44 J’ai hésité un moment à répondre à 
l'invitation qui m’est faite, pour une raison 
Lien biraple, c’est que je craignais que l'émo­
tion ne tu empêchât de faire honneur à votre 
appel ;je ne suis pas habitué à ces démonstra­
tions qui partent exclusivement du cœur. 
Homme de lutte, forcé de combattis des ad­
versaires que j’estime cependant, je u’ai pas 
eu toujours l’occasion de recevoir si tôt la 
récompense du bien que j’ai pu faire. Vous 

parlé de reconnaissance, mais je ne 
comprends pas pourquoi ce mot reconnais­
sance. Nous vous avons rendu la justice que 
d’autres vous refusaient, et quand on rend la 
justice on ne fait pas une faveur, mais on 
fait son devoir. ”

td, courent les théâtres, valsent, etc. Mada­
me Scott, bien qu'elle ne toit pas veuve, est 
passai)’*:mmt coquette. Jean Rcynaud, le 
héros du roman et protege du curé, devient 
amour ux •!*• Bcttint, ce qui 1* rend mélan 
colique, naturel'cmcul—des amoureux de 
roman sont toujours mélancoliques. Ecou­
tez maintenant l'auteur nous pa ler de cette 
dame catholique et décolletée :

grand appétit et ne recula pas devint deux 
°u trois verres de Champagne. Il ne haït- 
sait pat la bonne chère. La, perfection n'est 
pas de ce monde, et si la gourmandise était. 
COMME ON LE DIT, 
que de bon* cur.s iraient en enfer ! "

I)e fort jo ies loctrine*, n'est-ce pas ?
El voila, lecteurs, ce qu’un est convenu 

d’appeler un bon roman, un roman irrépro­
chable. Jugez maintenant des autres 1

I>éché c"pita'yun

comme
mmt le Quotidieny de Lévis. Quel eimignc- avuz

tichrélien dans ce mot fatalité quiment ai
revient sans cc*se sous la plume de certains

“ Madame Scott avait fini par s’attribuer 
l'honneur de cette mélancolie de Jian, qui 
prenait, de jour en jour, un caractère plus 
marqué. Elle en était flattée—il ne déplaît 

une femme de te croire aimée —

écrivains !
ItFLLKFKTKKt que dirons nous des amours des ro-

Le lendemain avait lieu la réuuion de l’as­
sociation des anciens élèves du collège 
Sainte-Marie. Il a été décidé à cette réunion 
d'offrir un souvenir de reconnaissance à 
l’honorable premier ministre pour les ser­
vices signalés qu'il vient de rendre à la com­
pagnie de Jétus.

Les élections dvs membres du bureau ont 
eu lieu ensuite et ont donné le résultat sui­

vant .

Président, Thon. H Mercier ; ier vice pré­
sident. J. K a van ah ; 2 e vice-président. Edm. 
Hurtubise ; secrétaire, A. Leclaire ; tréso­
rier, 1>. Masson. Comité : MM. II. Masson, 
H. Trudel, A. Grenier, J. Melançou et W. 
J. Prendergast.

AUmanciers, même lorsque ces amours ne sont | jamnjs à
absolument illicites et sacrilèges ! Ce j elle en était donc flattée, mais chagrine m

môme temps. Kilo tenait Jean en grande es­
time, eu grande affection : cela l'affligeait de 
penser que, s’il était triste et malheureux, 
« 'était .i cause d’ede. Kilo avait, d'ailleurs, 
lv -entiment de »on innocence. Avec les au-

COLLUOi: SAINTE MlllIE
pas
n’est pas de l’amour t« 1 que Dieu le veut ; 
c'est une passion avcug’c, brutale, violente, 
souvent extravagante, exigép'c et ramdlis 
«ante, un sentiment purement animal. Le

Le 25 mai dernier, il y a eu une char­
mante réunion de famille au collège Sainte 
Marie,de Montréal, dirigé par les RR. PP. 
jésuites, a l'occasion de la fôtu du Père 
Recteur, lu R. P. Turgeon.

Un grand nombre des membres du cler­
gé, tant régulier que séculier, et beaucoup 
d’anciens élève* du collège y assistaient.

Quelques élèves ont rendu le sublime tra 
gédie de Corneille Polyeucttyavec un succès 
remarquable.

Puis M. V. Martineau, élève en philoso­
phie, a présenté au nom de ses condisciples 
une balle adresse de félicitations au Rev. 
Père Turgeon ; et M. Joseph Ctdras, au­
tre élève en philosophie, en a présenté une 
aux anciens élèves.

Le R v Père Turgeon a remercié les élè 
ves en termes chaleureux. Il a aussi remer 
ciê l’honorable M. Mercier, qui *e trouvait 
placé a sa gauche, dans les termes suivants:

tre-, quelquefois elle c'ait coquette, très 
q net te. Les tourmenter un !>eu% était ce donc 
bien un grand crime ? Il n'avaient rien à 

T1 11 faire. Us autres, ils n’étaient buns à rien ; 
cela les occupait, tout en l'a mu-a nt, cela 
leur faisait passer le temps, et a elle aussi. ”

co-
langage que les amoureux de ruina » em­
ploient habituellement dit 
faut penser de cette passion abrutissante 
(juon décore du nom d'amoui : les héros 
o J omit les héroïne, et les heroines a dot eut 
les héros, rien de moins. 
odoration revient A chaque instant. Kt lors­
que quelque chose mkvient pour gâter ce 
culte insensé, on se jette a l'eau oïl Ton m* 
brûle la cervelle !

:ibS« z ce

Kt c’est pour une telle femme que l'abbé 
iduter, Constantin se pâme d'admiration ! ElleL mot

était, il fuit l’admettre, une jolie acquisition 
pour sa paroisse !

Pour couper au plus court, Jean et Bct- 
tina s'aiment vp rduinent et font des folies 
en conséquence. Mais Jean, étant pauvre, 
n'ose pas avouer son amour ; il va s’éloi­
gner. avec le consentement lu curé, lorsque 
Bettina arrive au presbytère et le demande 
vu mariage, s tus cérémonie aucun*). Pus 
que cela, elle démunie au curé de l’ombras 
scr, ce qu'il fait “paternellement.”

Et c’est tout 1
Trouvez-vous 1* coin nencement l’un en­

seignement chrétien là dedans ?
O i plutôt ce n’est pat tout ; il y a quel 

ques détails qu’il est bon le relever.
Ainsi, le père de J ran, 

était l’ami du cüré. Voici comment l’auteur 
parle de lui :

Voilà le fond de presque tous V s romans 
que publient la plupart de nos journaux. 
Pour tout résumer en un seul mot. ces écrit* | 

ro p ire ut le plus affreux naturalisme, cette 
grande erreur de notre siècle. Un pèche 
par fatalité, où l'on est vertueux par la feule

-ns le secours de la 
grâce : Voilà l’enseignement sou ver unement 
pernicieux qui ressort de tous ces romans, 
même de ceux qui, de prime abord, ont une 
certaine apparence honnête et inoffensive.

Et il ne taut pas en être mirpris, eut les 
auteur? à la mode on France sont presque 
tou- des libres-penseurs,de^ esprit* torts -ou 
vent d«‘s francs-maçons qui ont juré de dé­
truire la foi chrétienne et delà remplacer! 

par le culte de la nature.

IViwz vou*, cher lecteur.que notre peup e 
puisse continuer longtemps à se nourrir inv ; 
punément de pareils mets ?

On s’occupe passablement, dans la presse 
politique,du désaveu de certaines lois votées 
par la législature de Manitoba accordant 
des chartes à des compagnies de chemins de 
fer qui voudraient construire les voie* fer­
rées au su 1 du Pacifique pour relier la pro­
vince aux Etats-Unis. Le Pacifique prétend 
que ces voies ferrées pourraient nuire à son 
monopole, et le gouvernement fédéral s’est 
empressé de désavouer ces lois provinciales, 
bien qu’on ne puisse pas dire qu’elles sont 
ultra vires, dans le sens constitutionnel du 
uiot. Ce désaveu cau-e un certain émoi a 
Manitoba où l’on prétend qu’il porte atteinte 
à l'autonomie provinciale. Pour nous 
nous laisse as.-cz froid. Brave* gens de Ma­
nitoba. vous avez touj Durs donné un appui 
aveugle à Sir John, malgré ses projeta de 
monopo’e et ses idées du centralisation. Eh 
bien î dansez maintenant !

Il y a eu un vote, à ce sujet, à la cham­
bre d>\s communes, l’autre jour : le gouver­
nement a été soutenu par une majorité de

fore*- de U nature et t r>

44 Vous avez salué vos amis, et leur avez 
souhaité la bienvenue. You- paraissez tiers 
d’eux, et vous promettez de marcher sur 
leurs traces. C’est bien, suivez-les, quand 
il? font bien. Sachez apprécier leurs œuvres 
pour vous en réjouir, jour les imiter, quand 

Dr U y and, eli-s sont bonnes. Vous avez admiré,de loin,
le dévouement dont ils viennent de donner 
une preuve sensible, dan> les récentes di(fi 
culte-» ; voui les a Vf z remerciés. Seriez-vous 
seuls A 1 ur dire votre reconnaissance ? Se 

“ Le docteur était comme Bernard [un rait-il juste de ne pas reconnaître publique- 
ibre penseur] jamais il ti'allait à nient, en présence lo ce nombreux clergé, 

il n'allait à confesse \ et de cet auditoire distingué, les faxeurs in­
signes, que nous devons a nos ancien* élè­
ves, et en particulier a celui que U Provi­
dence vient «le placer à la tête de notre Lé­
gislature ?

“ L'hon. Premier Ministre a fait de notre 
cause une cause personnelle ; il a défendu 
les Pt i comme s'ils eussent été de sa pro­
pre famille, et A l’en croire, la joie d’avoir 
trionij/üé n’est pas moins grande pour lui que 
pour nous. Après avoir partagé no- inquié­
tudes dans la lutte, il vient ce soir partager 
notre bonheur, dans la victoire. Eh ! bien, 
oui, lion. Monsieur, la victoire est A vous ; 
car sans vous elle n’eût jamais été à nous. 
Vos amis vous ont aidé, vos condisciples 
d’autretois, [ils sont môme venus de Mont­

, real], vous ont encouragé, c’est vrai, mais 
tous le diront avec moi, sans votre dévoue­
ment filial, jamais peut-être, les Jésuites ne 
seraient devenus des citoyens canadiens. Le 
coup eût été bien cruel à nos cœurs ! Après 
plus d’un siècle de travaux incessants, de 
courses apostoliques,de alignes accablantes, 
de privations de tous genres ; après de nom­
breux combats livrés a des adversaires du 
nom chrétien, pour conserver la foi dans le 
cœur de nos pères ; après avoir donné a 
notre colonie naissante, le bienfait de (edu­
cation, après avoir vu mourir plusieurs do 
leurs fi ères, sur les bûchers ou *ous la hache 
du sauvage, les Jésuites n’auraient pas en­
core mérité les droits At citoyens ! Ah ! 
MM., le sang de nos anciens Pères, nos 
frères, eût de nouveau fait rougir la terre, 

et le curé Pen témoin d’un pareil acte.
44 C’est A votre dévouement, Mon Mon­

sieur, que nous sommes redevables de la fa­
veur obtenue ; recevez eu nos humbles re- 
mereîments, que je vous adresse un cette 
occasion, aussi bien qu’à vos ami*, et aux 
honorables membres du Conseil, que la 
haute influence de l’hon. M. de Boucher­

ies ville a su rendre favorables à notre cause. ”

le

ilpa y san
la me s te *t j \ mais 
mais il était si bon, si < Imitable, si compa 
tissant A ceux qui souffraient ! C’était la 
grande préoccupation, la gronde inquiétude 
du cure. S m ami Reyiuud, où était il ? 
Puis il su rappelait la noble vie du médecin 
de camp.ign", toute du courage et d’abné­
gation, il se rappelait sa 
mort ! et il su disait Au paradis ! 
peut être qu’au p iradis.
peut-être fut faire un peu de purgatoire.......

mais il a dû l’en retirer

* *

Ces notions sont fort élémentaire*,c * nous 
kemble, et cependant un grand nombre pa­
raissent les ignorer.

Par exemple, on se plaît a répéter ici, 
comme en France, que le roman intitulé 
L'abbé Constantin est ab:olum nt irrépro­
chable, que c’est le type «lu bon roman. Nous 
allons analyser brièvement cet tu production 
Voyant ce que c’est qu’un bon roman, 
lecteurs pourront se faire une idée d s ro­
mans qui ne saut pas bons.

Le récit est bien simple : L’abbé Constan­
tin est curé de Longueval depuis bien des 
années. Le château de Longueval, habité 
jadis par la marqui-c de Longueval, amie 
du curé, est mis en vente à la mort de l’an 
donne propriétaire. Anxiété du curé qui se 
demande qui aeront les uouv.aux proprié­
taires. Il apprend ensuité que cette g ande 
propriété a été achetée par une madame 
Scott et sa sœur Mlle Bcttina Perd val, deux 
américaines richissimes. Consternation du 
curé qui croit que ses doux nouvelles voisines 
sont protestantes ; puis joie incroyable lors­
qu'il apprend qu’elles nout catholiques. Mais 
leur catholicisme nu paraît pas les étouffer ; 
elles no disent et ne font absolument rien 
de catholique. Elles sont affreusement mon­
daines, portent des rob is 44 largement dé* 
collettes ” même devant le curé qui n'y 
trouve rien à redire, étalent un luxe orien-

mort, surtout sa
il ne 

Le bon Dieu lui a

pour la forme 
au bout Je cinq minutes. 4S.

Kt quelle avait été la mort du Dr Rcy- 
naud ? C’est faut ur lui même qui va nous 

Le docteur et le curd étaient en- 
bataille pendant la guerre

Le Chronicle insiste de nouveau sur la 
nécessité de nommer un inspecteur des postes 
pour le district de Québec. La négligence 
du gouvernement fédéral, dit-il, est impar­
donnable. Nous sommes bien de sou avis. 
S uiement, le Chronicle commet une erreur 
en disant que le service public souffre 
de ce retard. Cela est faux. Mais,par exem­
ple, il est souverainement injuste, com ue 
nous l’avons déjà dit, de faire faire double 
besogne à M. le Dr Bourgeois, inspecteur 
des Trois Rivières. Voilà prés de seize mois 
que M. Sheppard, l’ancien titulaire,est mort, 
et depuis cette date M. l’inspecteur des 
Trois-Riviôres est chargé, par surcroît, du. 
district de Québec ; et sans salaire addition­
nel, croyons-nous. Cela n’a pas de sens com­
mun, et il doit y avoir une fin à de telles 
impositions. Qu’en pense M. Chipais^?

nos
franco prussienne :

“ Le prêtre s’agenouilla près du mourant 
et le docteur, se relevant, Ven alla du côté

n’avait >as fait dix pas, qu’il 
scs deux bras et

du village. Il 
s’arrêtait, battait l’air de 
tombait d’un seul coup par terre. Le prêtre 
cumul à lui. Il était mut, tué net par une 
Initie dans la tempe. ”

Voici donc un homme qui ne taisait pas
i n’allaitde religion, tout en étant si bon, qui 

jamais A ta m:sse ni à confesse, qui est tué 
raide, qui 11’a pis le temps de faire un pau-

» petit acte de contrition, 
voie au Para li* après cinq ni notes de pur*
vrc

gatoire>pour la forme. !
Ccrte*, voila un curé orthodoxe. 

çonniquement.
Du reste, ce brave curé 

montrer facile pour les autre* : pour 
hommes morts sans sacrements et pour les 

largement décolletées ” ; il avait 

se* faiblesses. Voy z-lc à table :

ma-•. •..

pouvait bien se

L'honorable M. Mercier a répondu par 
une éloquente improvisation. Nous eu ex­
trayons lu passage suivant,d’après le compte*

Une réponse A la Minerve remisera su­
rname prochaine.

femmes

“ L’abbé Constantin dîna, d’ailleurs, de rendu de VEtendard :
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tupplcmeut aux t Iw üwi Sslulw j d’ailleurs, avec le nom de l'auteur, une tic tu* 

ET spécialement aux blablo citatiou eut-elle nécessaire ?

Ou pourrait sc demander pourquoi ce sa­

vant outrage, d'une utilité si générale, est 

présenté comme un supplément spécial 
aux Peiits Bollandistcs. Dom Pioliu lui -

loin* hagiographique jusqu’il uos jour*. Le 

Supplement forme 3 fort* vol. grand iu-8o 

(format des Petits Bollandiste*). — Prix 

net : franco, 86.25.

Eu vente chez Gadioux & Derorno seul* 

agents au Canada pour la vente des 14 Petits 

même répond quo cette Vie Jes Saints est Bollandiste®. " 

eu ce moment, de l'aveu général, 44 la plus ré­

pandue vu France. " Les Petits Bollandiste* 
sont d’une incontestable utilité pour les *ru- 

vaux historiques, 44 L'intelligent prélat qui a 

dirigé cette collection a eu soin d'y réunir 

une foule Je notions précises sur l'état pré 

sent du culte des saints, de leurs reliques et 

des monuments qui s'y rattachent. Et ces no 

lions sont d’autant plus {réeieu-es U v vv> 

qu\ lies sont fournies par des correspondant - 

qui habitent sur les lieux, le plus souvent par 

les pasteur*.” Enfin le collecteur a su écar

ter les récit< qui 4* présentaient des tendance-1 de profession, de prêtres, etc., amis de l'agri-

El c°f,0"Jeüt lw cercle# agrioiiiu», ou géoé- 

rai, ont dtô lai^ds prct>quo entièrement a 
lourn propre# ressource#. Cortoiue# autorités
agricole# le* voient môme d'un mauvais *1) 

>i elle# ne les combattent

PETITS BOLL A N DISTES
PAR

pas ouvertement. 

L'action des sociétés d'agriculture.
Le K. I*. Dont Paul VIOLIK

Bénédictin de la Congrégation 
de Franct D'un autre côté admet généralement

que les votes d’argent viaiment généreux de 

notre Législature, depuis environ 40

on

Le titre complet du remarquable ouvrage 

de dom Pioliu e.-t : Supplément aux Vie* des 
Saints ci spécialement aux Petits Bol/an 
distes, d'après les documents hagiography 
2*es les pJus authentiques et h s filus récents, 

par le R. P. dvm Paul Piolin, bénédictin de 

a Congrégation de France. Certes, ce titre 

promet beaucoup, puisqu'il doit être le “ sup 

plémcnt ’ de toutes les grandes collections 

hagiographiques ; mais l'ouvrage tient large 

aient les promesses du titre. Il ne pouvait en 

être autrement, du moment que l'auteur est 

dvm Piolin, un des membres les plus sa vain- 

de cotte savante Congrégation des bénédictin?* 

de France, relevée par l’illustre dom Guérau- 

ger, et qui peut se glorifier déjà de tant d • 

30ms aimés des catholiques et e-timés du 
monde savant, parmi lesquels se détache celui 

du cardinal Pitra.

Indiquons d'abord l’utilité pratique «lu sa* 

Tint et pieux travail de dom Piolin. On sait 

que, depuis quelques années, vn a publie de- 

travaux d'hagiograobie d’une très grande va­

leur. Mais trop souvent, comme le fait obser­

ver avec raison le R. P. dom Piolin, “ cc%

ans, enMemoir*1 présente an oomite
iVagrleullurc de F Assem­

ble*) legislative tie 
UiKebec

faveur de l'agricultnrv, sont loin d’avoir pro 

duit les avantagea que Poo avait lieu d'en *t.

tendr *. Il est uivuie reconnu qu’une partie 

sommes votées, chaque aonotable de ces

Par un comité d< délégués spéciale ment char- 
gé de ce faire, à la reunion ilu 1er 

congrès des Cercles, à Trois• 
Rivières.

née, ne produit aucun bon résultat. Les offi. 

cirrs vt représentants de» cercles
'oient donc avec plaisir le projet de dot.

tro province d'un département agricole sé;.

Il- es; vrent qu'à l'avenir, 

l'agriculture produiront des ré-uiut- 

j utile». Il* souhaitent qu'une surveillance plus 

constante, plu* attentive et plus éciairéc 

par le f a*-é, soit apportée a U distribution 

d \*î deniers public* destiné*

le* Ion i- vofé* aA une réunion de culti/.Veur* d'homme*
vraiment

naturalistes ”, comprenant que “l'apparition culture, tnu* réunis en congrès a Trois Ri. | 

du surnaturel et du merveilleux ne doit quevivre*, le* 19, 20 et 21 janvier dernier [18ST j, ! 

au uon:br-' de mille personnes en iron, il fut
p&"

étonner dan* U vio 1 -s -aint< De là Futilité
au progrès agri»statué que les officier* «lu congrès prépare­

raient un mémoire expliquant 1er Résolutions 

passées à l'unanimité au dit congrè* ; — Que j 

ce mémoire serait tournis au gouvvnn tuent 

«le <xtte province et commenté, au besoin, de­

vant le comité de l'agriculture de l'Assemblée 

législative, et d-vant le Conseil «les ministre*.

Ce comité de délégué*, nommés A cet effet, 

a en conséquence l'honneur de soumettre re

qu’on trouve dans les Petits Bollandlstes 
pour l’exercice du saint ministère des âmes.

Et de là, aussi, la décision de dom Piolin de 

leur consacrer son Supplément d’une manière 

spéciale.

Du reste, cette spécialisation est loin d'être 

exclusive, et le grand travail de «loin Piolin 

s’adapte parfaitement à tous les reçu'ils ha­

giographiques, sans en excepter les grand- 

BoUiindistes.
Nous ajouterons en terminant que le sa 

vant hagiographe a su éviter les deux écueils

cole.

Encourager le* cultivateurt qui ventent
s'in it ru ire.

C Ve délégation des cercles agricoles ;>r ud 

respectueusement la liberté de demand- 

instance, que des encouragements 

soient donnés a l’avenir, a cette cla-se n**m* 

hrvuse «le cultivai' ur*

.‘r.aveC 

«•fficac> -

y. jui cherchent à -'

sir aire des \ rogré* véritables a réa i-er
lu*

pectucuseaicnt cc qui puit :

Production agricole Je la province.

Le- produit* de l'agriculture dans la pro 

viuce de Qaéb.e -.ont estimé», au bas mot, à 

cinquante millions de piastres ($50,000,000) 

en moyen n , par année. (Voir : le Rte en sè­
ment* 1331 ; Documents officiels oubliés par 

un comité d’agriculture, aux Communes, O ta- 

\va, 1334, etc., etc.)

Ce que nous pourrions produire, et que 
le o minier ce, i industrie, etc^ per 

dent par notre mauvaise 
agriculture.

Or, tous les hommes compétents s'accor­

dent à dire qu’il serait très possible de dou­

bler, et murne de tripler cette production au 

Quelle, si les cultivateur^ de cette province 

connaissaient mieux leur métier. C’est donc

vu agri­
culture. Os hommes,—soyon* en r-rsua i<• -.__

sont vraiment nombreux. Iis so »t di»émii:és 

par toute la prorince. Malheureusement,i>our 

un grand nombre du moins, ils *e trouvent eu 

dehors des centres d'action des sociétés d'

récits seront insuffisants pour la piété comme 

;tur l’érudition, et l'esprit sentira le besoin 

de recourir a des vies
d'un recueil de cette nature et donner aux

spéciale-, à des Liste res érudits môme les plus difficiles toute satisfac 

x>cales ou aux grandes coliuctiou» des Bollan- don. Dans une vie de saint, il ne faut ni une 

crédulité qui accepte trop facilement le surna- 1 

turel, ni cet esprit critique, touchant au n 

tionaiisme, longtemps imposé en France par 

l’école des Lauooy et des Baillot. Dom Piolin, 

avec sou érudition sur»*, avec *on entier lé 

vouement aux doctrines romaines, avec eett 

haine vigouieuse «lu naturalisme qa’il a hé 

ritée de dom Guéranger, a su se tenir partout 

dans la juste mesure. Il a su également indi­

quer les sources avec une précision qui ravira 

me me les érudits les plus difficiles et qui fa 

cil i te singulièrement les recherches.

En résumé, dom Piolin, avec sa haute com

rectifie bon 

nombre de dates généralement admises, mais 

reconnues inexactes par la critique contvmpo 

raine ; il relève des confusions que l’on a fai-

%:ri*
distes, de Mabillon, de Suriua, de Ruinart, de 

"Rosweide et autres. ”
eu U u r** cxMAüt;-.-.

Cercles.Or, c'est la une œuvre a*-ez difficile, si 

l'on n’a pas un guide qui vous la-.-e connaître i 

et ie volume et U page où vous devez vous 

adresser. Le lecteui qui ue ; eut pas passer 

sa vie daus les bibliothèque-, ou qui n'a pa- 

î’érudiction nécessaire, a besoin de références 

rlaircs et précises pour trouver sans perte de 

temps les documents préoieux qu'il désire 

justement connaître. <l Ces références, ajoute 

le R. P. dom Piolin, auront atteint toute la 

valeur qu'on peut en attendre, si elles expri-

Daos plusieurs paroia>cs, ces homme, de 

progrès sont déjà groupés, en bon nombre, 

autour «le leur curé, au moyen du cercle agri­

cole paroissial.Dan» un grand nombre «l’a .ms 

paroisses on »c dis;ose activement i\ former 

des cercles, surtout si le* difficulté.4* existante* 

peuvent ôtru aplanies,

Aid* petu/iiam a leur donner.

La loi accorde actuellement aux sociétés

environ $10«),000.<K)0 ( cent millions de d’agriculture un octroi net de $GG6 par comté

)iutre.s\ par année que l'agriculture pourrait moyennant une Homcription de moitié cette 

‘acileicent produir a et livrer au comm rce— ?ommc. Malgré cet octroi’très généreux, un 

contribuant ainsi, de la manière la plu» puis- bon nombre de comté* ne retirent qu'une ; ar- 

-ante, a l'enrichissement certain du toutes les lie de l’octroi en leur faveur, faute de sous-

En cri plions suffisantes à la société d'agriculture. 

L'a u dernier, par exemple, la somme ainsi 

laissée au trésor publie a" été d'environ un 

quart de l’octroi total voté]à ces société*. Or, 

il est certain qu’un bon nombre de cercles te 

formeraient immédiatement, si la Législature 

voulait bien reconnaître leur existence, et 

leur donner un tout petit encouragement. H 

suffirait pour o;Ia d'un amendement a la loi 

d'agriculture qui permettrait qu'une somme 

d’environ 850, au*maximuui, soit payée,—à 

morne les fondu voté* aux sociétés d'agricul­

ture du comté,—à toute société de paroisse 

ou de township [enrôle agricole, etc.,] a l& 

condition expresse «le s’ôtro conformée à 

l«>i, et d'avoir souscrit une somme au moins 

égale A l’octroi demandé, Ces sommes seraient 

exclusivement employées aux lin* prévues par 

la loi d'agriculture : Concours d'animaux et 

de fermes lus mieux tenues : achat do repro­

ducteurs améliorés, cto., etc.

aent en quelques mots lu jugemeut que les j potence ot sa vaste drulition. 

critiques Ici plu b autorisé? et les plut ci ic «in­

spects ont porté sur les acte*, vies, histoires 

des bienheureux et les autre» monuments qui 

3 y rapportent. " tes jusqu'ici entre saint» de môme nom ou de 
lei ekt le but que s est propose i auteur du I nomd a peu près semblables ; il di-cute dis 

Supplément aux Vies dei Saints, et l'on lfaiLfl avancés par bieu des hagiographes 

voit tout de suite combien ton travail est pré dont l'authenticité

classes de la société dans cette province, 

négligeant l’agriculture,—et il cat indubita­

ble qu'elle a été grandement négligée, par 

toutes les classes in*trimes de la société, et 

notamment par nus gouvernements et nos lé­

gislatures antérieur.*,—ce hunt donc toutes les 

classe» do la société dans cotte province qui 

sont privées du leur part des deux tiers envi­
ron de lu richesse sociale qui nous appartient 

et que nous laissons enfouie dans notre sol 

mal exploité.

♦it

été justement contestée à 
tieux, noü reulemeot pour les éru it?, dout il I ]a suite de découvertes récentes ; il comble 
épargne le temps et les recherche-, mais aussi | ,jC3 iaeuaûH| souvent importantes et toujours 

et surtout pour la mas*c des chrétiens lettrés. regrettables, qui bc rencontrent dans les Vies 
Daosnes trois gros volumes, qui représcu Ides Saints, même les plus complètes ; il con­

tent une somme effrayante de travail, le sa- [doit jusqu’en 1880 l'histoire hagiographique ; 

vant bénédictin a réuni environ 1.500 uoti il nous donne les documents pontificaux Ica 
ces, plus précieuse* les unes que les autres, j plus importants ; enfin son œuvre eut une mine

De ces notices, les unes, ne comportant que | précieuse où peuvent aller puiser les lettrés 

quelques lignes, nous fournissent les L'action des cercles.
qui veulent étudier l’hagiographie, on même 

temps que les fidèles pourront s'y édifier.

rcnFui

gnementd les plus précis : d'autres sont des 

modèles de discussion rapide : nous citerons
Bien que l'action des cercles agricoles soit 

encore très faible, comparée au bien qu'ils 

sont appelés à faire dans l’avenir,—quelque, 

curés zélés qui ont donné leur attention ù ces 

créations depuis un certain nombre d'années, 

tels que les ltR. MM. Garon, Montminy, 

Méthot, Gériu Béliveau, et bien d'autres, 

affirment que lus progrès agricoles déjà con­

statés dans leurs paroisses respectives, ut dû» 

exclusivement a l’action du cercle agricole de 

paroisse, sont déjà très apparents et ropréhen* 

tent, en somme, une sourov do richesses vrai­

ment considérable*

Ausbi pouvons-nous dire que l'ouvrage de 
notamment celle® de saint Denis, premier | dora Piolin est un nouveau et important sur 

évêque du Paris ; de saint Hippolytc, dont la

la

vice rendu à l’Eglise par un des membres de 
science impie ou hérétique a voulu attaquer |;? Congrégation dus Bénédictins de Franco, 

f orthodoxie j do pape saint Calixtc, contre 

Jequcl on a voulu s’armer du pamphlet des 

philosophumena. Nous aimerions encore à 

fi ter une de ces notices qui sont do véritables

A. Rastoul

(fourmi l'Univers.)

traités, où l’érudition la plus solide s’unit aux 

plus pures doctrines romaines, mais 

voulons pas trop allonger cet article sommaire, dispensable de la septième édition des Petits 
seulement destiné à annoncer l’ouvrage. Et Bollandistcs ainsi mis au courant de l'his-

L’important ouvrage du R. P. dom Paul 

Piolin est ainsi le compliment ntcessaire) in-
[A suivre.)

nous no



LA VERITE 5

CONFESSIONS Que je suis alIliRé I que grande est ma mi* 
[sère I

Combien je puis ici délaissé, malheureux !
O Dieu, qui que tu sois, fais que ta foi m'd-

[claire
UL‘ mon cu)ur glacé «’embrase de tes

feux 1
CVs que lques feuillets, extraits de 

mes notes de prisonnier, 
je l'espère 
de mon âme.

Ma pensée est que ce directeur,très 
bon et très sensé, écrivit à mes pa - 
rents et leur donna son avis ; et, sans 
doute, il engagea mon père à renon­
cer au plus tôt à l'emploi des moyens 
coercitifs.

Tous ceux qui m’approchaient me 
semblaient des bourreaux ; je les 
voyais tous avec horreur : une seule 
personne m’était sympathique ; c'é­
tait le professeur, M. Messire, qui me

D’UN

EX-LIBRE-PENSEUR kiq
— PAH — Le 6 janvier 1869, le sous directeur donna- Pendant mon séjour, quelques 

de Mettray m’annonça que la liberté leçons d’histoire, de narration fran- 
m’était rendue. Je ne me fis pas prier, |çaise et de comptabilité ; homme de

animé ’e

LtiO TAX IL donneront, 
une idée exacte de l'état

comme on pense, pour boucler ma va-1 bonnes manières, il était 
lise. Un employé de l’établissement 
m’accompagna jusqu’à Tours : là, il 
mu remit un billet de chemin de fer

Suite En relisant ces ^ sentiments très justes
En arrivant à Marseille, je trouvai.

pages, empreintes 
tour à tour de fureur, d’amour filial, 

: do tristesse et de vagues tendances à 
| un retour vers Dieu

111
à la gare, mon père qui m’attendait.

Je ne re-
pour Marseille, 
sions de route et me

me donna des provi \
souhaita bon U m'embrassa en pleurant.IA KF.VtH.TF,

mes voyage.
Je montai dans le train, la tête ab- > pus lui dire autre chose que ceci : 

solument bouleversée : d’une part,

poussai pas ses caresses ; mais je neparents eussent répondu à ma révol* 
: te, non par des mesures de rigueur, 
mais au contraire par un 
ment de tendresse.

Dans mes rages de forcé né, je n'en —Je ne vous en veux pas 
papa, ce n’est pas à vous que j’en 
veux 1

Non.redouble- 
qui sait si je ne ; 

serais pas revenu promptement à la 
vérité et au bien ?

voulais nullement à mon père. J'étais 
convaincu,—et en cela je ne me (rom- 

—qu'il avait cédé à dvs cou

| j'étais ivre de joie en me sentant li­
bre ; d'autre part, j’avais la convie 
lion que c’était à contre-cœur que 
ma famille m’avait fait relâcher et je

puis pas, 
seils étrangers. Ma mère insista pour que je tonti­

ne savais aucun gré à mon pare d’a- | 11UliSSe mes études. Il ne fallait plus 
voir abandonné ses droits de corre; songer à me mettre dans un collège 
tion Uue experience avait été faite 
par mes parents ; elle ne leur avait 
nullement réussi ; ou jugeait bon de 
ne pas la poursuivre. Tant mieux 
pour moi ! me disais-je ; mais tant- 
jus pour le clergé qui est l’auteur de 
ce qui m’est arrivé ! Et je vouais de 
plus belle une haine implacable à 
tous “ mes ennemis ”.

1 lé las ! les conseils 
mon père donna à ma famille 
en cela fatals ; ils eurent pour moi 
des conséquences déplorables.

Le regime lu vinaigre ne conve­
nait pas à mon tempérament ; il 
m'eût fallu le mie).

Je fus (tone indomptable. J 
raidissais contre la correction ; cha 
que jour jiassé dans la cellule de 
Met Ira y me rendait plus aigri cha 
que minute de cette soutfrance pro 
longée m’affermissait dans l’esprit de 
révolte.

Je finis par faire mon deuil de ma chaPitre' '’«Option ^ Mettray. 
liberté ravie, je me résignai à la ré- -O ne l ai pu, pour uue bonne raison : 
elusion, et. le calme, un calme soin- c’est que ic n’ai jamais en l'établisse- 
lire, m’ayant envahi, je m'atrétai maüt Jesaisqne Mettray est une
froidement à la résolution suivante : a,loai« a"'r,col,!' «*•

enfants coupables ayant

que l'asssciô de 
furent

Je le voyais tribt*» de ma réclusion, 
ne l’ayant demandée qu’a contre*

catholique. J’entrai au lycée, comme 
externe libre.

cœur.
Pensant a lui, i écrivais ces vers :

Petits oiseaux, qui volez dans l'equce.
A vous la joie, à vous la liberté !
Le prisonnier, dans sa captivité,
De ses chagrins un moment se délasse 
Par vos accents mélodieux.

. Laissez pleurer celui qui pleure ;
Chaulez : votre tort, a toute heure,
E**t d’etre gaia, est d'etre heureux.
Et toi, gracieuse hirondelle,

Qui vas dans le midi pour retrouver Tété, 
Pas.-t' par rua Provence, et porte, sur ton

[«aile,
Porte mes chants d'amour a mon père at

[tristé !

» f

Je commençai, dès lor-, une exis­
tence un partie double.

Moitié élève, moitié journaliste, 
j'allais, deux fois par jour, au lycée, 
pour y suivre les cours, et, rentré au 
logis paternel, je bâclais mes devoirs 
ut passais le reste de mon temps à 
griffonner des impiétés, que je m’ef­
forçais de faire accueillir par les feuil­
les radicales de lu ville.

Au surplus, je revoyais ceux que 
j’appelais mes amis : le conspirateur 
Leballeur-Villiers, l'athée Roy an nez, 
le juif Simon Weil.

Mon père, à qui je ne cachai plus 
ma conduite, était désespéré.

J’apportais triomphalement à la 
maison mes bonnes notes de classe, 
mes certificats de premier ou second 
eu composition, et, en même temps, 
j’affectais de déployer quelque jour­
nal d'opinion écarlate, la Voix du 
Peuple ou Y Excommunié.

Ma mère ne voyait que mes succès 
d’élève et se réjouissait. Mon père, 
lui, 11e voyait que labium dans le­
quel je m’entonçais chaque jour da­
vantage, et des sanglots lui mon­
taient à la gorge.

S'il tentait une observation, je le­
vais le doigt et montrais une imm li­
se pancarte que j’avais placée sur le 
mur de ma chambre1 

Sur cette grande pancarte blanche, 
il n’y avait qu'un mot en colossales 
lettres noires, entourées de rouge : 
METTRAY.

Et partout,j'inscrivais ce nom fatal ; 
partout, les yeux, humides de larmes, 
de mon père le rencontraient.

A table, il me servait do réplique 
et de réponse à tout.

Mettray ! Mettray
comme un glas funèbre, le glas de 
mon âme perdue et de mon cœur bri-

e in»-

Le lecteur s’attendait peut-être à 
me voir lui donner, au cours de ce

l\ufois, j’entrais dans une colère 
sauvage contre Dieu ; je le maudis­
sais, je faisais retentir les murs de ma 
cellule des plus horribles blasphèmes. 
Puis, je retombais, abattu, et je me 
(lisais :

—Non ! Dieu n'existe pas !
Et j’essayais de me convaincre des 

sottises de l’athéisme.
Dans d’autres moments, c'était la

détenus
passé en correctionnelle pour un dé­
lit, mais acquittés comme ayant agi 
sans discernement. Les colons, cm-

—Je ne me soumettrai pas Dans 
trois ans ef trois mois, j’aurai dix- 
huit ans. Jusque là, je souffrirai ici. 
Le 21 mars 1ST-, usant h mon tour 
du droit que la loi me donnera de 
m'engager dans Vannée, je devante* 
rai l’appel de m i classe et m enrôle­
rai. Je préfère mille fois la caserne à 
la prison ; j’aime mieux être le sol 
dut de Bonaparte que le captif des

plnyés à des travaux d’agriculture 
dans une propriété qui a plus de 
deux cents hectares, jouissent d’une 
liberté relative ut apprennent, selon 
leurs aptitudes, tel ou tel métier. 
Mais, m ce qui me concerne, je ne 
fus pas, une seule minute, classé par­
mi les colons.

A 1

tristesse qui m’accablait, après mes 
accès de fureur ; j’avais alors d’étran- | prêtre*, 
ges aspirations. Je sentais qu’un être Je me considérais, en effet comme J’ignore si les instructions données 

V I par mon père avaient été outrepas- 
séeo Quoi qu’il en soit, depuis le pre­
mier instant de mon arrivée jusqu’au 
moment de ma sortie, j’ai été en cel­
lule, mans la partie de l'établissement 
qu’on appelle, si j’ai bonne souve­
nance, le quartier de punition. Le 
réduit était on ne peut plus étroit. Je 
n’avais pas môme un lit, mais un
sac garni de paille et suspendu à deux 

engagement militaire,|crochetg aux mur8t à jtt façon des
qui me délivrerait trois ans avant ma

(loir. I Iuajonté.

immatériel est au dessus de nous, et une victime du clergé ; j*» croyais 
je l’invoquais, quel qu’il fût. par erreur, que mon père avait été

Voici encore une de ces poésies de]conseillé à mon sujet, non seulement 
prison, composée le 25 décembre : | par son associe, mais ainsi par mon

oncle, l’aumônier de la Charité, et par 
le curé du notre paroisse, lequel était 
un des locataires de mes parents.

Fort de ma résolution, je n’aspirai

• /

LE NOËL DK L’EXILE

C’est Noël ! c'est Noël ! L'Eglise, tout en
[tière,

lie I plus dès lors qu'après le jour, encore 
[dempteur :j lointain, où il me serait possible de

contracter un

Dans ses joyeux transport- chante son

Elle sc réjouit ; et moi, loin de ma mère,
Je pleure et suis rempli d’une atroce don- hamacs. Lu jour était donné par une

petite fenêtre grillée très haute, à la
quelle il était impossible d’atteindre.
La nourriture seule, je l’ai dit, ne
laissait pas à désirer ; mais l’eusse
préféré dîner de pain noir et vaquer
avec les colons aux travaux des
champs. Tous les mardis, un surveil- 

Encore 1181 jours...Encore 1J83L ^ mQ tion(jujsait dans une cabane,
[nuage, I jours... Encore 1182 jours à souffrir... I ^ ^ pun(jaut deux heures, il m’occu- 

l’our tous, le soleil brille, et je suis dans M Après, je serai libre, et alors, comme t ^ à (lu bojs . c-est tont pex.
. . [nuit ,[je ine vengerai !... ercice auquel il m’était permis de

Aux autres, le ciel pur. cl pour ... suul, 0„ mllllll] directeur do l'établis-] m0 liïrer. j, ne pouvai, donc ad-
Kl lu nmi», lourd pour moi, bien loLnieni “inc,U, 6tnut venu mo rendra visite mcttw que, n'éUnt pas un voleur,

[s'enfuit, dans ma cellule, aperçut, mon tableau n*ayaIlt comparu devant aucun tri­
jet me demanda ce que c’était. Je ldi | banal, je fusse traité plus durement 

en donnai Vox plication. 11 en fut frap­
pé, réfléchit longuement, m’interro-

,Ie dressai un tableau sur lequel 
j’inscrivis, un à un, tous les jours qui

dix-huit ans.

Tandis qiVnutour de moi domine l’allégresse,
Que j’entends retentir cris de joie et d’amour,
Tandis qu’on est heureux, je suis dans la I mo séparaient de mes

[tristesse, | Chaque soirq’elfaçais une des dates de 
mon tableau, et je me couchais en di-Ki je trouve à me plaindre au sein du plus

[beau jour. saut :
Pour tous, le firmament est d’un bleu sans

Gela sonnait!• • • •

se,
C'esi quo ma place est vido au banquet de

[famille.
Où naguère on me vit joyeux et triomphant ;
C'est que daus tous le yeux un doux plaisir ge» de nouveau, et sortit eu secouant

[scintille : la tête d’uu air qui signifiait :
—Allons,voilà un petit bonhomme 

[enfant. I avec lequel il n'y a rien à faire.

que les voleurs.
Aussi, mes soixante-cinq jours de

A suivre

cellule à Mettray sont-ils gravés daus 
ma mémoire comme une longue pé­
riode de souffrance atroce.

Seule, ma mûre est triste ; il lui manque un
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A TKO KKN M : KKNNK dernier numéro, ce roman est une produc ! retirer ses censures avec ses gros mots, et 

lion absolument détestable.

Dire que Georges Ohnct est l’un des profiter, 
meilleurs écrivains fraeçais, c’est une énor 
mité.

Au Pionnier on ignore évidemment la va 
leur des mots.

Il parait a peu pré» certain 
que l’honorable M. Chaplrau 

lieutenant gouverneur de la 
province de Québec, aussitôt après la 

►ion, en remplacement de l’honorabl 
Masson. Ce serait 
t ion.

maintenant
sera nommélire le livre du l\ Jansen <izrv U iitsir Pen• *

province de la
Le Courrier du Canada, du 28 mai, 

après avoir cité ce que ia Viriti a dit, la 
semaine dernière, touchint la va role peu 

respectueuse de M. Taillon, qui a prétendu 
que les lettres des évêques, au sujet de la 

loi des asiles, leur avaient été extorquées, 
ajoute ce qui suit :

scs-

« M. 
nomina-

X OII > ri.MX U F X F 11 A IjKN
une bien tri te

M. Préfontainc, député fédéral de Chain 

blr, a interpellé le cabinet pour savoir si 
l’amnistie accordée aux personnes qui ont

* *

Le Journal Je Waterloo, organe 
le cynisme de publier ce qui suit :

Ceux de uos abonnés, qui u'ont pas encore 

renouvelle leur abonnement, sont priés do le 
faire sous le plus court délai.

b'cu, a

pris part au soulèvement du Nord-Ouest,
Nous savions drjA depuis plusieurs se- en 1SS5, couvre le cas de Gabriel Dumont, 

maints que Vex juge Buchauan avait réai-l 
gué sa charge de reviseur pour Missisqtioi. j 
Le gouvernement vient de nommer M. K.
Kacicot, C. R., de Swectsburg, pour le rem­
placer.

“ Nous féliciterions bien M. 
mais la Vérité est si susceptible.

41 Nous ne croyons pas du tout que les 
expressions prêtées à M. Tai Ion par la Vé­
rité. constituent une injure à l'épiscopat

“ Que le fait affirmé par M. Tsillon, d'a 
pres M. Tardivel, soit vrai ou faux, il ne 
saurait être considéré comme un manque de 
respect à des évêques.

Un chevalier d'industrie vient me sou 
tirer $5o, a l’aide de fausses représatation».
M. Tardivel annonce le fait et d t qu'on 
m’a extorqué de l'argent. Il ne m’insulte 
pas, La honte e*t toute pour le filou.

44 Si M. Taiilon a blessé quelqu'un, ce ne
pourrait être, tout au plus, que les adver­
saires officiels de la loi des a-i es, M. La 
mot he par exemple, ou quelqu'un des avo­
cats des propriétaires.

44 Mais les évêques représentés comme 
ayant écrit des lettres sous l’empire de 
tausse» représentations, ne peuvent pas être 
insultés par cette assertion.

44 Les coupables, s’il y en avait, seraient 
tout simplement les trompeurs. "

nou* constatons que M. Cha 
pais ne nie pas que le chef de Voppositiou 
ait tenu ce propos. En effet, le rédacteur 

du Courrier était a côté de nous lorsque 
M. Taiilou a parlé ainsi ; i! Va entendu 

comme nous.

Il C't vraiment pénible de voir un homme 

intelligent comme M. Chapa is avoir recours 
à d’au»?! pauvres arguments pour défendre 

ses chefs. La comparaison du chevalier et in* 
d us trie est pus que boiteuse, vile ne se 
tient seulement pas debout. Car, ea suppo 
sant même, pour un instant, que M. La­
mothe, avocat des religieuses de la Langue dVÙ nous av° 5 cité’ se trouve' outre l’aP 

Pointe, et M. l’abbé F. X. Leclerc, aumô ; probation de l'autorité diocésaine, celle du

nier de l'asile Saint Jean de Dieu, essueut % '' Provincial dus Rédemptoristes de

voulu tromper les évêques — supposition, 
absolument odieuse, du reste-iis n’aundent Prav' Ho11• " date son approbation de 

pas pas pu le faire, a moins de prétendre i “ Amsterdam, a 5 février 1SS6 " - presque
4 mois après la publication de l’Encyclique

Le ministre de la justice, 1 honorable M. 
Thompson a donné une réponse f>rt équi­
voque et qui ne lève pas le doute. De sorte i 

Racicot, que Dumont ferait bien de ne poi it revenir

Xoh lioiiiiuv* rivlivn

Les journaux ont beaucoup parlé des
au Canada s'il ne veut pas suivre son chef, grandes fortunes acquises comparativement 
le malheureux Kiel, sur l’échafaud. en peu d’années dans les différentes indus­

tries. Plusieurs de ces articles ont été écrits 

par des correspondants de journaux im;or- 
tants, et copiés par d’autres de moindre

j leur. Les correspondants “ont rarement des
M. Rouvier s est chargé de la tâche do . . , . ~ . . , ,,; homme» versés dans les h flaires et le tab.eau

former un cabinet en France. Il a réussi. Le i .... . . . .|qu ils font de ces nommes et de leurs affaires

est uno affaire accidentelle : tel n’est pas le

cas pour ceux qu ? nou» avons rencontrés.

Nous constatons que lorsque des hommes
ont fait de grandes fortunes par leur seul

talent et leur seule industrie dans les affaire4,
ils ont su choisir avec sagacité et prévoyance
telle genr* d'affaires qui devait leur assurer
le succès quand il s’y joignait le jugement.
Aucun homme ne s’e-t montré devant

Oq n'a pas oublié les notes que nous 
a von» publiées dernièrement sur le compte 
de ce M. K. Racicot, de Sweetsburg. La giève, en Belgique, s’étend de jour en

jour. va-

L«* DKOl ls EX EUICATIOX

nouveau cabinet se compose comme >uit :
RtFONSF a M. I ARME X

RouvL-r, ministre des finances ; Klou:ens, 
Affaires étrangères ; Fulliérc-, Intérieur et 
Valus ; Mageau, Justice ; Spuller, instruc­
tion publique ; Ilérédu, Travaux Publics ; 

l)anfresme, Commerce ; Barbe,Agriculture ; 

Perron, Guerre ; Barbey, Marine.

Comme on le voit, le général Boula *.ger a 

été mis de côté.

M. l'abbé X., nous l’espérons du moins, 

ne nous en voudra pas trop, si, au lieu de 
lui répondre directement nous-même, nous 

avons préféré cit r à sou intention d’assez 

longs extraits du R. Père Jansen* Rélernp- 
toriste, sur la Faculté Fenseigner. La solu 

tion à toutes ses objections est là, et auss 

la réponse à son imprudent défi
Nous voulons seul ment, avant de pren­

dre conge de lui, attirer ici l’attention du i 

digne abbé, qui, pour le dire en pass mt, n'a j 

par prudence sans dout-\ ivré le secr.-t 
de son vrai nom qu’a un ami commun,sur les 

points suivants :
i ° En tête du livre du R. P. dans n,

».
D'abord

public comme modèle de réussite, ta: t sous 

le rapport de U richesse que sous celui d * 

la grandeur des affaires [A Perception dis 

hommes de la bourse et de chemins de fer , 
avec plus davantage que le Dr G. G. Grenu 

de Woodbury, N. J.

Il est à la tête de plusieurs grau ! - iu- 
» du?tries, et il est comparativement 

un jeune hornm:. Q un 1 le fait qu la F.c. 
d’Août, pour la Jy pepsie < t la mala*' Ti 

foie e t le S rop Allemand de Hosrhce je- : 
la toux et les troubles du poumon, 

dent d'une manière prodigieuse dans t rates 
| les parties du monde, o la prouve que ce 

n’est p&“ un accident de fortune. S s méde­
cines sont reconnues comme excellentes, et 

sc» renié Ds cornus, de même que sc< iffv 
res sc sont accrus graduellement et cons­
tamment durant les dix-huit dernières an­
nées, grâce non seulement à la capacité du 
Dr Gronn connu comme h-mnne d’affaires 

ou comme homme chanceux, mais aussi à 

la valeur des deux préparations, — hri du 
N Y. Week y Sun. Ju 22 die. 1S86.

Les sauvages du Nord Ouest dits du 
Sang causent une certaine inquiétude aux 

autorités par leur attitude.

Le Catholic Mirror, de Baltimore, pu­

blie l’analyse d'un sermon prononcé dur j 
D’.èremmt par Mgr Ireland, évêque de Saint 

Paul, Minnesota. Nous traduisons les lignes 

suivantes :

u Le Saint Père n’a pas approuvé les 
Chevaliers du ira rail ; seulement. 11 ne les a 

pas condamiés. Il y a un- immense diîïé ' 
ronce entr ’ ne p is con tanner et approuver.

encore

venscH jîhnie. Le R. P. u Oomen, C. SS. R

11

que les évêques sont tous des hom n :s h a ns 
le moindre jugement, sans la moindre intel- CnmortaU Dti. qui est du 1 novembre 1885

—et -it expressément : “ Nous avons fait

Les religieuses du Précieux Sang, de 
Saint-Hyacinthe, viennent de fonder une 
maison à Ottawa.Enligence — autre supposition odieuse.

examiner par deux Théologiens de notreeff avant de se prononcer sur la valeur d' 
la ioi de, asiles, les évÊques ont dû la lire : «ongrégatiou le livre qui a pour titre : De

la P t culte F enseigner ou des Ecoles ; Traité
Terrible désastre à Paris : le théâtre dit 

Opéra comique a été détruit par un incen­
die pendant une représentation. On porte le 

nombre des morts à 200.

et des lors comme peut-on dire que leurs 

lettres à ce sujet leur ont été extorquées ?

En disant que ces lettres ont été ex tor 
quées aux évêques, on donne implicitement 

à entendre de trois choses l’une : ou bien 

que les évêques ont condamné la loi san» 

l’avoir lue ; ou encore qu’ils Vont lue pans 
l’avoir comprise ; ou enfin que l’ayant lui et 
comprise, ils l’ont condamnée par faveur, 
sachant qu'elle n’était pas condamnable.

J! n’y a pas a sortir de là, M. Cbapais.

Le Franco-Canadien,de Saint-Jean d'Iber­

ville, publie de ce temps-ci un roman d’E 

mile Richebourg, l’un des plis mauvais ro 
manciers de nos jours La lecture de quel­
ques chapitres de cet ouvrage a suffi pour 
nous convaincre que c’est une production 

malsaine au suprême degré.

juridique, par Alphonse Jansen, prêtre de la 
Congrégation du T. S. Rédempteur et pro­
fesseur de Philosophie au Collège de lCittern, 
traduit du latin par Au g. On clair, prêtre ; 

et, sur lu rapport favorable qui nous en a 
été fait, nous en autorisons l’impression. "

La Justice, de Québec, à la date du 
mai. dit que “ c’est par erreur que les jour­

naux annoncent que Mgr Hamel c’est rendu 
à Ottawa pour essayer de faire désavouer le 

bill des jésuite4. ” Le confrère ajoute : “Mgr 
II irael est à Ottawa pour Ica séances de la 

Société Royale dont il est membre et pa<* 

pour autre chose. ”

La Justice voudrait elle bien nous dire 

>\ elle a été autorisée à faire cette déclara­
tion ?

27

Et CA X ADI BS XK.
Compagnie d1 Assurance sur la Vie2 0 Dans ce que nous avons cité du livre 

ci-dessu», M. l’abbé X, s’il n’est pas toute­
fois du nombre de ceux qui veulent bien 

nous critiquer sans sc donner la peine de 

nous lire, a dû remarquer, entre autres, 

des propositions solidement établies comme 

c Iles-ci :

Le pouvoir civil n'a pas, de sa nature, 

LE DROIT D’ELEVER LES ENFANTS placés SOUS 

la puissance paternelle.
Dans C off dre de l'éducation, les parents 

ne sont, A AUCUN TITRE, soumis au régime 
du pouvoir civil.

On ne saurait admettre le droit, cri vertu 
duquel U gouvernement fait subir un exa­
men à celui qui doit diriger une école.

3 0 M. l’abbé nous a défié de citer un 
ouvrage sérieux, un seul, publié depuis ITm- 
mortalb Lki, qui refuse à l'Etat de s'ingé­
rer dans l'école. C’est fait. Pour toute ré­

compense, nous ne demanderons qu’une
Comme nous l’avons prouvé dans notre ' chose à M. l’abbé X : qu’il veuille bien 1

K VÎXV A'X^v'
Up!

‘ - ' V'.

v " ‘ ■

.\E?:Z
’W-

: i ! ‘ :•

Une explosion de feu grisou dans une 

houillère du Lanarkshire, Ecosse, a causé 
ia mort de deux cent vingt mineurs.

Bm Imp?t I# 4. ■*»

- V-i

* *
Nous lisons dans le Pionnier,du 26 mai :

'* Avec notre numéro de la semaine pro­
chaine, nous commencerons une très empoi­
gnante nouvil e d’un des meilleurs écrivains 
français : Georges Olmet,

“ Le Chant du Cygne : tel est le titre de 
notre nouveau feuilleton, c\st une étude re­
marquable qui ne manquera pas d’intéres­
ser vivement nos lecteurs. ”

S3
On signale une émeute dans le Pays de 

Galles causée par des fermiers qui refusent 

de payer leur» loyers.

. . 9.‘IO<UM>0
25,000

(Jniillal nocIiiI 
Oepot un gouvernement -

Bureau : lit Vote NI. failli ho ri, Montr* a:
PoOT Bons agents demandés.

Sa Sainteté le Pape Léon XIII a adressé 

à Mgr l’Archevêque de New-York une lettre 

approuvant la conduite de Sa Grandeur à 
l’égard de l’abbé McGlynn,

A VENDRE
a bas prix 2 roues d’air en bois, une grande 

et une petite. S’adrcss r au 

Vérité.

bureau do la
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quo If vrai merlin peu* luire

La vente sans précédente du Bouht 

(j(rm m Syrup depuis peu d’années a dton- 
ni [g monde. C’est sans contredit le meil­
leur et le plus sûr remède découvert pour 

la guérison rapide et effective d:« Rhumes 

ct Trouble» grave» d-s poumons. Il agit sur 
principe que les prescriptions ordi-

Grande Vente de Quincaillerie A. Marcotte
ETC., ETC., ETC. : Relieur et Relieur;

——[—000— ]-----

en Barres, Fer a nouilloire»
Kcr (èulvanlwv,

Fer rubes a Bouilloires,
l'crltlniie eu feuille, Ancre*, < liaiiicw,

4 RUE RUADE Haute-viUe
aUFBKC

OUVRAGES EXÉCUTES AVEC SOIN 

ET PROMPTITUDE

1

Agrès en broche, Amarres et Cordages,un autre
naires des médecins, car il ne sèche pas !«• 
rhume et ne laisse pas le germe clans le sys-

Poix, (.oudron, Etoupe, Térébentine, Peinture fde toutes couleurs]. Verrerie, Clous, 
fiches, Pierres à mou lange, Résiné, Huiles, Soufre en canon, Cuivre en feuille et 
en barre, et Quincaillerie en général.mais nu contraire en ève la cautc dutérne

m\% guérit les parties affectées et les lai -------  AINSI :-----—
7.1*000 HltMtl'US refraetuires, (lela marque T. CM 1116.
MT Nous attirons >péciaiviuent l'attention tur notre lot d; 100 tonnes de Fer en 

Barre.
Les soussignés ayant a -h *té le grand assortiment s’élevant à # 10.0 )0, des sus­

dites marchandise, de M. VII.XK ‘.ES SAMSON, nous sommes prêt à le vendre immé­
diatement, en lots à des prix beaucoup au dessous de ceux du marché, au magasin oc 
cupé dernièrement par ce monsieur.

i. s personnes q li ont b -soin de marchandises dans cette ligne feraient bien d’exa- 
tniner rassortiment vt de s'assurer des prix avant d’acheter ailleurs, vu que c'est notre 
intention Je vendre tout l'assortiment sans réserve.

"SC FABR1Q.UE DE 
VINAIGRE
“EUREKA"

dans un état de santé complet. Une hou 

teiile gardée a la union pour être employée 
0r*que le mal se fait sentir vois épargnera 

les comptes de médecins et une longue ma­

ladie fé rie use. Un essai vous en convaincra. K. A A. ItOKITAll.Iih 

MAXCFACTUHIXHS 1>E

VINAIGRE, ALCOOL MET H Y- 

LIQUE ET CONSERVES

MARINADES.

Kit cd vente thvz tous lus j liarmatiena et 

les marchands en général dans le monde 

entier. Prix, 75 cents, grande bouteille. F. X. LETOURNEAU * CIE.,
177, Il U K ST-VA U L,

VSF Un !»<•€» <lv la i'our a bois île CEI NTLOTERIE QI'EISF.C

Nationale FONDERIE DEMERS & RIVERIN
R U E S T-P A U L2689 Lots &

%q U E B E C
1 %

VALANT $50.000 TWMM. DEMERS \ RIX’ER IN informent le public en général qu'ils viennent de re 
n voir le plus 1 cl assortiment de Poêles de Cuisine de toute sorte à des prix defiant toute 
competition.

Toujours eu mains aussi un assortiment de poêles simples, doubles à trois ponts et 
à charbon, ustensiles de cuisine tels que chaudron* de toutes sortes, etc

VHIA MODERES, CONDITIONS LIBERALES

sa |FMirant tins U* %:
>v

15.H1N PROCHAIN a

H
n9z. TTr^

Vetc.
m □

fs
imjJTCOÏT IM

t&" N. 13.— Nous vendrons au-si les poêles payables à la semaine ou au mois, à des 
Si 00 conditions très avantageas-s. N >us échangeons les vieux voè es et achetons la vieille fonte.

Une visite est respectueusement sollicitée,
lYvmiere svrie
Deuxieme sérié 0-LG

JOS. DONATI.
/Demandez le catalogue des prix.

I.B S Fa KKTAIRK, «BUVAIS & IIOKLOUHK et niJOUTIEK

RUE SAINT-J KANN. K. LKFKHVKi:,

S T. J A CQ U ES
MONTREAL

VICTOR MARIER Agent pour la vente 

des billets 83 rue cl’Aiguillon.
<(ii;rb(

t ssFVBSBsm; Inform ' respcctuesement ses pratiques et 
le public en général qu’il va transporter 
établissement au

No. 151 RUE SAINT-JOSEPH, 
SAINT-KOCH

PORTE VOISINE DE LA CONFISERIE

ALLARD,
Où il espère quelles lui accorderont le même 
encouragement que celui pour lequel 
remercie sincèrement.

Inutile de dire qu’il va augmenter 
durablement son fonds de commerce.

M. DUNA IT profite de la circonstance 
pour remercier ses a uns de la campagne du 
patronage qu’ils lui ont accordés. *

Il espère a sa nouvelle 
mériter le même encouragvmcet en donnant 
satisfaction à tous comme par le passé.

M. DONATI u'a plus aucun intérêt dans 
le magasin qu'il tenait autrefois 
avec M. SAMUEL BEDARD.

v>rr*r/li
,19, K a v son

%7 A«
^>1 >1ÎB1HT

Ay vt> 3#

R«m > -1 POi>V» w? •Ml,» /««f/Z bT
3X

7. *«88
OK r_3 *

?K

SiMMi
. r? 2'Nle llniiidr i. lesp F-

tel i WA I cZCf
'vrmfrf’X— 1 ) v— . L-J cmui-'■f: ré %

e rr? 3M A T 11 1 K U1> E R E .
S c/>—4

<w ..
. maison avoir et1 jem V»«m.F |!t«

1 Depuis 22 ans les instrument- de musique de la maison Wm. 16ELU & < <>. 
[dont nous sommes les seuls représentants à Québec,] n'ont cessé de remporter dans les 
principales exposition* internationales et. autres,des iiivdailll'S d'or et des neai- 
t ion* honorables, l e : eeompm*; * accordées au mérité* par un juré 
séiére, dirent assez que la maison 
premiere place dans ce genre d'industrie.

Cette maison fabrique des Blarnion U m.s pour Lgli.se dont la Pois­
sa ne v, la ltieliisae et la Suavité du sou est vraiment étonnante.

Nous avons de ces Harmoniums [orgues à anches] a deux claviers, 
pédalier et tuyaux de Se: i une r qui ne le cèdent en rien aux meilleures 
orgues à tuyaux.

Il y a quelque temps le Heverenii >2. ï6oiirque, curé des Saints Anges a 
choisi, à notre magasin, avec le concours de 31. I 16. a,«pointe, organiste distin­
gué de cette ville,un de ces instruments pour la paroi-sc de St-François, de Beauce, dont 
le liev. 31. 16. Hem ers est curé. Cet harmonium fait aujourd'hui, dans 
l'église de cotte paroiss •, l’admiration et l’étonnement de tous ceux qui ont la bonne for 
tune de l’entendre.

Nos Harmoniums de Nalon sont simplement iiieomparahles, sous 
le double rapport du liui extérieur et de la : iehi sse musicale: ce sont
de véritables bijoux.

Quant à nos PIANOS nommer 
qu'ils n’ont pas d’égaux.

to
au Palais,mi

IvS'jLL %V t o. occupe aujourd'hui laWm.3.4 s

m a.vantage Exceptionnel

GRANDE REDUCTION7*. 8

..MÆÂ

mtrmwk
A-

S. Sacrifice d’une immense quantité de m 
chandises a des prix extrêmement bas offertkm are

ms P'i
m

par

M I. A. FORTIN4!\«i r

$ÈM qui a partir dv samedi le 7 Mai, et pour quel­
ques semaines, a transporté toutes sns mar­
chandises, dans la maison tout récemment 
occupées par MM. Biais & Emond 215 et 
219 rue st Joseph Si Roc h aucun prix ne 

sera refusé vu l’écouleuient de toutes les 
marchandises qui lui faut faire avant de 
retourner dans sa maison, coin des rues St

Joseph et Dupont actuellement en répara­
tion.

* v<: le CiSlI'KIlltfiXtl A to. c'est direm

ATSSI
G ai rit radicalement et promptement

V1 XT EHPF.K AIV CK
c déracine tout désir de- liqueurs alcooli 

ques. En vente chez tous le* pharmacien* 
Agent pour la Puissance,

N. l-A< IIAN« i:
«40 riiewle-fJiilberlne. 

Uoulrrnl

MUSH) UE EN FEUILLE

in lu célèbre machine t\ coudre NEW WILLIAMS un 
steel], clic est garantie pour dix ans, et la N HU V KL JL EK

Toujours en magasin 
acier trempe [cast 
HA VIS à entrainement vertical.

Une visi e est hollicitév de la part de Messieurs Ica lit inbres du 
€lerge ci «lu public eu general.

m RUE ST-JOSEPH, ST-KOCH,
QUEBEC.

v
I. A. FOHT1X
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Journal hebdomadaire Le Syndicat de Québec vient de recevoir pur le* premiers Steamers le plus Veau 
choix de Serge et Tweed Kcossais pour Habillement.

Et n’oubliez pas que le SYNDICAT « c Québec emploie le meilleur des tailleur?, et 
aussi une d s premières modistes venant de Montréal, pour le département des Robes et 
Manteaux pour Dames, et aussi leux modistis pour la garniture des chapeaux.

200 l>oz. de iTinpenux leulrv pour llommv* vt Knfuiit*,
En un mot tons nos départements sont au complet, et surtout le département^» 

CACHEMIRE, CREVE et PARAMATTA a Soutane dont nous faisons une Spécialité».

(Près de la Basilique)

RELHMFEX ET INDEPENDANT
Nous avons l’honneur de présenter a nos 

clients nos meilleurs remerciements pour le 
patronage distingué qu’ils nous ont accordé 
jusqu’à ce jour. Nous espérons que le passé 
sera pour nous comme certificat de notre 
empressement a donner toujours satisfaction 
complète.

Nous vous invitons tout spécialement de 
venir visiter notre etablissement qui ne 
laisse rien a desirer. Vous y trouverez cer­
tainement la plus riche collection d'ouvrage 
de piété et de littérature, une variété d’ob­
jets de piété ; Ici s que crucifix montés sur 
pluche, dor, argenté, ou en jvoire, châtelets 
en acre, ambre ou onyx ; statues artistiques 
décorées, et une quantité d’objets de coût 
pour cadeaux, trop long a énumérer.

Nous faisons une spécialité de galons, 
franges, dentelles, glands or ou argent, et 
de souvenir mortuaires. Les orar s pour re­
gimes, calendriers, ordos. graduels et ves­
péraux [édition canadienne] recevront une 
attention tout particulière.

A C/SS/
Un bon piano allemand flrmber] 7 octa­

ves, tout neuf, 8250.

Une visite est respectueusement sollicitée.

PRIX DE L’ABONNEMENT

$2.00

$1.00

80.50

i ac

AU CLERGE6 mois
Les membres du SYNDICAT DE QUEBEC seront très heureux de remplir toute 

commande qui leur sera confiée, soit en
RIDEAUX, en un mot tout ce qui peut concerner ce département.

3 44 TA1MS, PR EL ARTS, POLES pour chassis

Payable d’avanct

Syndicat de Quebec
207 Rue St Joseph,

A tISSI

Impressions de toutes sortes

( Vis-u-vis le couvent )Telles que livres, têtes de comptes, tac 
turns, blanc de cour, circulaires, cartes d’af 

faires etc.
St-ROCH.
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m<En Fer*lllaii<%
Tôle OalvaiiâNe<\

Ardoise, Btardeimx, 
et Cèraiois*

JG. A. LAFRANCE
5 et 7

'

ET POSE U K DE CO RMC11 ES ■
iSsUStil k

as?

95, Rue Dorchester
ST-ROCH, QUEBEC. I

Les ouvrages qui lui seront confiés seron | j )p| >] y
remplis avec promptitude.—Satisfaction ga 

nantie.—Prix modérés.— Une visite est solh 

citée.

RUE Sault-au matelot, Basse-Ville,

QUEBEC.
MONTHKAI., Ie. <1.

DK CLOCHE*

POUR EGLISES
Nvnlcs ou vn Carillons avciv

MONTURES EN FEU OU EN H0l$.

A meilleur marché et de meilleure qualité 
que les cloches anglaises ou américaines.
Fournitures pour intérieur des églises.%
Appareils de chauffage d’après les me il 

leurs systèmes.
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Is Tannage a la façonO

/VbyX\eto C‘0 *0bs- m» »r/ .'t! TANNERIE DUGAL0 ‘Ax;
b; U

(J b' A A K C.

Ceux qui ont des peaux \ (aire tanr.cr 
sont priés de les faire parvenir à rétablisse* 
ment du soussigné.

TANNAGE et CORROYAGE de pre­
miere qualité. Prix modérés.

JOSEPH DdUAL, TAVYEdlt.

A**ort iinvni gv livra I <lv Litté­

rature, livres de prières, livres classiques, 

livres de prix pour les écoles, livres blanc 

Papeterie, imagerie, articles religieux, vin 

de messe, cierges, hosties veilleuses, etc.

G. A. Lafrance
LES FAMEUSES N. GINGRAS 33° et 332, RUE ST-VALIER 

SAINJROCH.MEDECINES DE HUMBUG
— Sont battue# par —

Fabricant de Balance.# L. Dllüt li\& FrèreLeEAH DE ST LEON
No.32, RITE ST-PAUL, Québec. LIMPERIALfcA. H. M. Coll ville, négociant en épiceries 

de familles, articles de librairie, Eau de 
St-Léon, etc., 299^, rue du Parlement 
Cher Monsieur,—J'ai souffert de maladie 

101c pendant des années, quelques h iir s 
d'ouvrage me fatiguaient ; j’ai essayé les re­
mèdes de Warner, et d’autres médecines pa­
tentées, emplâtres, etc. Je me sentis plu? 
mal. Enfin, je REÇUS VOTRE EAU DE 
ST-LEON, j'en bus pendant deux semaines ; 
la douleur que je ressentais dan-; le dos a 
entièrement disparu e.Jc puis maintenant tra­
vailler tout le temps. Les médecines et les 
emplâtres de charlatan sont actuellement 
relégués à l'arrière plan

Libraires & Imprimeurs

CETTE FABRIQUE QUI MERITE 
d’autant plu* d’être encouragée qu’elle est 
unique à Québec, construit sur commande 
des Balances a foin f.t charbon d’une 
force de 50,000 livres.

On trouvera constamment à la fabrique 
un assortiment complet et de première qua­
lité de balances plateformes d’une force de 
500 a 2,000 livres, balances de comptoir de 
5 a 50 livres. En outre les poids et balances 
de toutes sortes sont réparés et réajusté d’a 
prés la nouvelle loi de vérification 
prix très modères.

It&r Garantie et certificat donné à cha­
que balance achetée ou réparée.

Toutes commandcsssont rcmpliesjjsous 
plus court délai.

CO NI RE LE EE U!Mi 16ue NI JoNvpli St Ctovli IMi
tluvliev ETAMI.1EEN 180».

-• jQ i ,200,000 Sterling
- -Eus*0.000

Capital souscrit 
Capital, - -NOEL BOUCHER

Barbier-C oi ffeur Vu que le nouveau tarif pour U ville de 
Québec va probablement être adopté dans 
quelques jours, le soussigné est prêt à don­
ner à ceux qui ont l’intejition d’assurer leurs 
propriétés toutes les informations possibles 
à ce sujet. Il n'exigera des assurés que le 
plus bas taux possible pour risques spéciaux, 
églises, presbytères, résidences, fermes et 
granges.

à des
Votre etc., JAMES BAIN,

5 Clare Street, Toronto.
Cette eau naturelle inestimable est en 

vente chez tous les détailleurs à 25 contins 
le gallon.

*2 RUE NT «■ ONE 1*11

ST-ROCH QUEBEC
A vendre en gros et en detail j*ar 
GlN«UAü),LA>t;L01K A <J;e.,
Agents pour le Dominion,rue Port Dauphin

QU K UliC.

Je me chargerai d'enseigner le métier de 

Barbier aux jeunes gens de la campagne et 

de la ville. Conditions avantageuses.

IM. Cingras,
H. H. SEWELL.

Agent.
Hue Kt. l’uni, Quebec.


